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Avant que tu partes

Prologue
Comme un court-circuit brutal, ma vie venait de basculer dans l’obscurité.
Que feriez-vous si, sur la route, un chauffard ivre percutait de plein fouet votre voiture ?
Que feriez-vous si le conducteur était la personne que vous aimez le plus au monde et également celle avec qui vous étiez en train de vous disputer ?
Que feriez-vous si, à cause de vous, le conducteur avait détourné la tête de la route pour vous regarder une fraction de seconde de trop ?
Que feriez-vous si vous vous releviez et que lui, non ?
Est-ce que vous fermeriez les yeux ?
Est-ce que vous pleureriez ?
Est-ce que vous prieriez ou encore crieriez ?
Je ne savais pas pourquoi je respirais encore. Je ne savais pas pourquoi la place du mort dans la voiture m’avait permis de rester vivante. Et je ne savais pas pourquoi mon cœur battait toujours, alors que lui semblait mort.
Les flashs crépitaient de partout, mais peu m’importait. C’était à cause d’eux que tout cela était arrivé.
À trop chercher l’exclusivité, des clichés croustillants qui feraient vendre leurs torchons, ils avaient tout anéanti. Tout ça, c’était leur faute, mais à présent ils l’avaient, leur exclusivité. Qu’ils prennent leurs photos, qu’ils nous salissent, qu’ils nous détruisent…
J’étais déjà entièrement fracassée. Comme laissée à l’abandon au bord de la route, j’étais témoin d’une scène étrange qui me semblait pourtant familière. J’étais détruite parce que au fond, je leur reprochais mon malheur alors que j’en étais la seule responsable.
À constamment le repousser…
À toujours chercher ce qui n’allait pas au lieu d’apprécier ce qu’il m’offrait…
À trop regarder ce qui nous séparait au lieu de voir cette évidence qu’il était entièrement fait pour moi.
Pourquoi fallait-il qu’un drame nous atteigne pour que je voie enfin la réalité des choses ? Pourquoi n’avais-je pas ouvert les yeux plus tôt et accepté qu’il puisse m’aimer inconditionnellement ? Pourquoi ne l’avais-je pas pris tel qu’il était ?
Aujourd’hui, il était trop tard.
Témoin de son corps immobile sur l’asphalte, je regardais l’homme que j’aimais inconscient, abîmé de toute part. Des hommes et des femmes l’entouraient, tentant de le réanimer, tandis que d’autres me parlaient, mais je n’entendais rien.
Il fallait qu’il respire. Je voulais qu’il respire.
Il ne devait pas partir. Il ne pouvait pas partir.
Il ne pouvait pas m’abandonner, parce que jamais je ne réussirais à me le pardonner.
Je le regardais, complètement immobile et sous le choc, mais il semblait toujours aussi inconscient, et les deux hommes qui l’entouraient s’acharnaient sur lui. Pourtant, il n’ouvrit pas les yeux.
Tout était ma faute. Il m’avait aimée, et je n’avais pas su le voir pendant qu’il était encore temps.
Son amour pour moi venait de le tuer.
Dans un éclat de verre, nos vies venaient de basculer…
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18 heures.
J’étais encore en train de me changer alors que tous mes collègues avaient déjà dîné, prêts à accueillir les premiers clients.
— Mais rentre, bon sang !
Je me tortillais dans tous les sens pour entrer dans cette saleté de pantalon taille 40, qui me semblait aujourd’hui trop petit. Je pensai furtivement à ma collègue Talina qui, avec son mètre soixante-dix et sa taille 36, avait un corps de rêve et pouvait se glisser dans tous les pantalons qu’elle souhaitait.
Je la déteste, grognai-je intérieurement en rentrant au maximum le ventre pour fermer ce fichu bouton. S’il ne sautait pas dans l’œil d’un client ce soir, je pourrais dire que j’aurais réussi mon service.
Tu n’es pas vraiment grosse, tu as juste des formes, me disais-je pour me rassurer. J’avais de larges hanches, qui ne me permettaient pas de porter n’importe quel pantalon, et mettre une robe moulante était inenvisageable. Quoi qu’il en soit, je finis par réussir à fermer le bouton de mon pantalon et, après quelques mouvements pour essayer de détendre le tissu rêche suite au passage à la machine à laver, je rejoignis mes collègues dans le hall d’entrée.
Encore une soirée sans manger, me dis-je, boudeuse.
Pour pouvoir payer mes études, je travaillais le soir en tant que serveuse dans un des restaurants les plus chics de la capitale. C’était plutôt bien payé, et en plus les pourboires coulaient à flots ; je n’avais aucune raison de me plaindre.
— Qu’est-ce qui t’a pris autant de temps ? me souffla Raphaël, alors que tous les autres serveurs se positionnaient à leur rang.
— J’ai fini plus tard que prévu, j’ai fait aussi vite que j’ai pu. Les rangs ont déjà été attribués ?
Raphaël était grand. Très grand. C’était plutôt un avantage quand je le cherchais dans la foule mais, quand on avait une discussion face à face, j’étais sûre de me retrouver avec un torticolis rapidement. Tout en finesse, il avait des yeux d’un vert perçant qui pouvait troubler la plus coincée des saintes-nitouches. Il n’était pas vraiment un mec qu’on qualifiait immédiatement de « beau », mais il avait un charme réel, et son caractère joyeux en faisait craquer plus d’une.
À mon arrivée à Paris, Raphaël avait été la première personne que j’avais rencontrée. C’était d’ailleurs lui qui m’avait pistonnée dans ce restaurant, le Vandôme, qui était aussi un hôtel.
— Tu as hérité du rang VIP, me dit-il avec une grimace, contrit.
Je stoppai net et le regardai avec la même curiosité que s’il venait de me parler dans une autre langue.
— Qu’est-ce que tu viens de dire ?
— Je suis désolé, Gaby. Tu n’étais pas là, donc Sam en a profité pour te placer là-bas.
Je me retournai et fis les quelques pas qui me séparaient de Samuel. Il discutait avec Talina, qui, elle aussi, semblait contrariée. Et pour cause : en temps normal, c’était elle qui s’occupait du coin VIP. Sans prendre de pincettes, je l’interpellai :
— Sam, il doit y avoir une erreur.
— Merci, Gaby ! s’exclama Talina en levant les mains en l’air. J’étais en train de lui dire la même chose.
Contente d’avoir La Peste à mes côtés, je pris la même posture qu’elle, posant les mains sur mes hanches.
Tiré à quatre épingles, Samuel nous regarda toutes les deux sans laisser transparaître la moindre émotion, si ce n’était peut-être de l’ennui.
— Les rangs ont été attribués, c’est ainsi et pas autrement, déclara-t-il fermement. Les premiers clients vont arriver, allez prendre place, mesdemoiselles.
J’allais protester, mais, sans me toucher, il plaça mécaniquement un doigt devant ma bouche, me signifiant clairement qu’aucune contestation n’était envisageable.
Impuissante, je soupirai et regardai notre chef de salle se diriger vers l’entrée où, déjà, les voituriers se mettaient en place pour récupérer les premiers carrosses luxueux.
Samuel était quelqu’un que l’on pouvait qualifier de coincé. Le premier mois suivant mon embauche, je n’avais cessé de rire à son sujet, il me faisait penser aux majordomes des vieux films des années 1980. Toujours sérieux et à l’écoute, cet homme ne semblait vivre que pour servir les clients prestigieux de ce restaurant. Je m’étais finalement faite à ce grincheux adorable.
Mais ce soir, je le détestais.
— Gaby, on échange ? me demanda Talina sur mes talons.
— Tu as quel rang ?
— Celui de la classe moyenne.
Je lui lançai un regard éloquent, n’appréciant guère sa remarque. J’avais appris que derrière ce physique superficiel se trouvait un caractère tout aussi creux. Malgré tout, je ne pouvais pas ne pas l’apprécier. Talina était sincèrement une fille gentille, si on parvenait à oublier le fait qu’elle méprisait les gens de « classe moyenne » comme elle les appelait.
— D’accord.
Elle me tapa dans la main avec un sourire éclatant signé Colgate, avant de se diriger vers le salon VIP situé sur une plate-forme, comme pour mieux sublimer ceux qui étaient vraiment riches.
Pourtant, la classe moyenne était encore bien plus riche que moi.
Il y avait une raison simple pour laquelle je détestais le salon VIP : les riches étaient extrêmement arrogants et me donnaient toujours l’impression d’être une moins-que-rien. Parfois même, ils ne se gênaient pas pour me le faire comprendre avec des mots clairs et nets.
Sympas !
Je n’avais essayé qu’une seule fois les VIP et, certes, je m’étais fait la moitié de mon salaire en une soirée grâce aux pourboires mais, si c’était pour être constamment ridiculisée, non merci.
Je regardai la silhouette élancée de Talina trottiner jusqu’aux marches menant au salon. J’enviais ses hanches fines et sa taille de guêpe, qu’elle marquait en roulant des fesses. Si je faisais la même chose qu’elle, ça friserait le ridicule. Le monde était injuste parfois…
— Ferry !
Je sursautai et vis Samuel s’avancer vers moi, les mains dans le dos. Même sa démarche était coincée. Je souris rapidement, avant de reprendre mon sérieux.
— Pourquoi n’êtes-vous pas dans votre rang ? me demanda-t-il en s’arrêtant près de moi, me surplombant de sa haute taille.
— Je suis dans mon rang, Sam. On a échangé avec Talina.
— Roussel ! cria-t-il sans me lâcher du regard.
Derrière Samuel, Talina grimaça et mima le geste de lui tordre le cou.
— Quel mal y a-t-il à échanger nos rangs puisque nous préférons chacune la place de l’autre ? protestai-je, les sourcils froncés.
— Le mal est que je vous ai déjà dit non lorsque vous me l’avez demandé. Je n’aime pas que mes ordres ne soient pas respectés. Reprenez donc vos places et, quand je parle de vos places, je parle de celles que JE vous ai attribuées.
Il tourna les talons et s’en alla, les mains toujours jointes dans le dos.
— Vieux schnock, marmonna Talina, boudeuse.
J’acquiesçai, puis secouai la tête, dépitée à l’idée de la mauvaise soirée que je m’apprêtais à passer. Je savais que Samuel l’avait fait exprès. Il m’appréciait, mais détestait le retard. Malheureusement, le jeudi, je ne pouvais faire autrement, et me mettre chez les VIP était une forme de vengeance.
Je me rendis à ma place d’un pas traînant, me postant à l’entrée de la salle comme un piquet, prête à recevoir le premier client.
Le salon VIP était décoré entièrement de fauteuils quadrillés noir et blanc. Je m’étais assise un jour dans l’un d’entre eux pour tester… Et ils étaient vraiment, vraiment confortables.
Les premières personnes arrivèrent toutes pimpantes et souriantes. Je les installai selon leur préférence afin de prendre soin d’elles, comme dirait Samuel.
— Où se trouve Talina ? me demanda un homme d’âge moyen.
Le groupe d’hommes d’affaires attendait ma réponse avec une grande curiosité.
— Je suis désolée, messieurs. Talina est dans l’autre salle, c’est moi qui vais vous servir ce soir.
— Et vous êtes ?
Leurs manières hautaines et leurs tons snobs me donnaient déjà des envies de meurtre.
— Gabrielle Ferry, monsieur.
Toutes ces marques de politesse me tapaient sur le système, et devoir sourire même aux remarques déplacées m’était insupportable.
Pourtant, je le faisais en me rappelant pourquoi j’étais ici. Mes études avant tout.
Ils passèrent commande les uns après les autres avec une rapidité effrayante, même pour un cerveau comme le mien qui savait tout mémoriser sans que j’aie à noter. Je sus à cet instant que ma mauvaise soirée ne faisait que commencer.
Quelques minutes plus tard, alors que j’apportais les cocktails aux hommes d’affaires, un sifflement aigu se fit entendre dans mon dos. Je me tournai et découvris un groupe de jeunes hommes qui n’avaient clairement pas la même classe que la clientèle habituelle des VIP. Ils étaient quatre, tous habillés de manière plutôt décontractée. Ils faisaient presque tache dans cette atmosphère, pourtant je les accueillis avec un sourire et les installai dans le coin de la pièce. À leur tour, ils passèrent commande lorsque je revins vers eux plus tard, en s’amusant des noms des plats.
— Poularde au champagne, se moqua un des garçons aux cheveux blonds décolorés. Cuisse de pintade, flambée au vin blanc sur son lit de ravioles. Sérieusement ? Je sais à présent où emmener ma nana si je veux la chauffer, s’esclaffa-t-il.
Je ne pus m’empêcher de sourire réellement, essayant de ne pas penser au reste de la carte du moment. Parfois, les noms des plats pouvaient être très… étranges.
Trois des jeunes hommes passèrent commande, ce qui prit pas mal de temps, et tous riaient, trouvant toujours une connotation musicale ou sexuelle aux noms des plats.
Le dernier, beaucoup plus calme et posé que les autres, m’observa un moment de son regard froid et inquisiteur, ce qui était très troublant. Ses yeux noisette rieurs, ourlés de longs cils, lui donnaient un air calculateur et charmeur. Cet homme avait quelque chose d’un ange, mais aussi du démon incarné. J’étais dans l’incertitude. Moi qui avais tendance à cerner rapidement les gens, j’étais presque mal à l’aise face à lui.
Des quatre, ce n’était pas le plus charmant, mais il avait quelque chose en plus. J’étais quelqu’un de plutôt direct et franc, pourtant, je ne réussis pas à planter le regard dans le sien.
— Que prendrez-vous ? demandai-je finalement, ne supportant plus son attention lourde sur moi.
Certaines personnes avaient un pouvoir bien personnel. Un regard, un geste, et cela vous désarmait. Eh bien, cet homme en faisait partie. Il ne devait pas être beaucoup plus vieux que moi. Sa carrure athlétique, sa décontraction et son charme naturel suffisaient à me déstabiliser.
— Qu’est-ce que c’est « poularde au champagne » ?
— C’est de la géline, une espèce de poulet avec une sauce à base de champagne.
Il regarda la carte, tandis que ses amis s’amusaient à je ne sais quoi. Il avait une belle silhouette et un beau visage, des traits fins mais bien masculins, une barbe naissante et un regard pétillant totalement envoûtant. Je remarquai aussi ses mains, grandes et larges, il ne devait pas être du genre à jouer du piano…
Je les détestais tous autant qu’ils pouvaient être. Fils à papa ou nouveaux riches, ils semblaient vivre comme si rien ne pouvait leur arriver. Ils étaient tous parfaitement à l’aise avec le fait de payer une bouteille de champagne qui ne valait pas loin de cinq cents euros.
C’en était écœurant.
Revenant sur terre, je me sentis réellement mal quand j’eus à nouveau conscience du regard de Noisette sur moi, qui me scrutait très attentivement.
Encore un malade mental, me dis-je en retrouvant un visage parfaitement neutre.
— Vous avez choisi ?
Un léger sourire effleura les lèvres de Noisette, qui ne le rendit pas simplement charmant mais totalement magnifique. Un de ses amis siffla doucement et me regarda en riant.
— Appréciez son sourire, mademoiselle Ferry, car notre ami Kylian n’est vraiment pas du genre à sourire aux inconnus.
— Pourquoi, vous avez un problème avec les femmes ?
Je m’insultai une bonne centaine de fois dans ma tête, me demandant ce qui n’allait pas avec moi. Ses amis éclatèrent de rire, ce qui me valut un deuxième sourire de ce Kylian. Reprenant mon rôle de simple serveuse, je me confondis en excuses.
— Je suis désolée, monsieur. Je ne sais pas ce qui me prend ce soir. Pardonnez mon indiscrétion…
— Ce n’est rien, répondit-il sans me quitter du regard. Je vais prendre la poularde au champagne.
J’acquiesçai et filai rapidement en cuisine, ayant besoin de quelques minutes pour faire redescendre la pression. Si j’arrivais à ne pas me faire virer, ce soir, ce serait une excellente nouvelle. Malgré tout, le fait qu’il n’ait pas répondu à ma question indiscrète titillait grandement ma curiosité, et je me demandais si j’avais raison de penser qu’ils étaient tous psychopathes.
— Alors ? Comment vont mes portefeuilles ? me demanda Talina en déposant des assiettes sales sur le comptoir.
— Une vraie catastrophe.
— Quoi… Tu ne t’es pas fait de bons pourboires ?
— Si, bien sûr que si, mais… Je n’ai pas ton tact.
— Personne ne l’a, poupée. Tu as vu les basketteurs ?
— Quels basketteurs ?
Talina repoussa sa queue-de-cheval rousse dans son dos et me regarda comme si j’étais une alien.
— Sérieusement, Gaby ? Tu viens de quelle planète ? Tu ne connais pas les joueurs de basket de ton propre pays ? Morgan Dumas, Adama Fall, Karim Abadi et Kylian Foster ? Quatre des cinq joueurs de notre équipe sont dans le salon !
— D’accord.
— D’accord ? C’est tout ce que tu trouves à dire ?
Je me demandai si Talina allait nous faire une crise ou une syncope… Les deux à la fois peut-être. J’entrai toutes les commandes dans le tableau de bord pour les envoyer en cuisine, puis me tournai vers ma collègue qui semblait toujours sous le choc.
— Gaby, est-ce que tu te rends compte ? Tu as devant toi des joueurs connus dans le monde entier, bourrés de fric et canon de surcroît ? Se taper un joueur de basket est dix fois mieux qu’un vieux pervers, crois-moi.
Je levai les yeux au ciel, souhaitant sincèrement ne pas connaître la suite de sa tirade. Tout le monde savait qu’en plus d’être serveuse Talina repérait les « portefeuilles », comme elle les appelait, et faisait quelques extras d’un tout autre genre.
— Je dois y retourner, dis-je en récupérant deux bouteilles de champagne hors de prix.
La voix de Talina résonna en fond sonore toute la fin de soirée.
Il ne restait que très peu de monde dans le restaurant, je pus donc grignoter un petit morceau entre deux allers-retours, en dépit de l’œil contrarié de Samuel. J’aimais beaucoup l’embêter et plus encore le faire sortir de ses gonds pour le voir se décoincer, même si cela restait très rare.
Retournant en salle, je passai entre les rangs pour m’occuper de mes clients, quand je sentis une claque bruyante et douloureuse portée à mon fessier. Je me figeai, réfléchissant à toutes les options qui s’offraient à moi, autrement dit : très peu.
Levant les yeux au ciel, je pris une grande inspiration et continuai mon chemin, injuriant intérieurement l’homme d’affaires au regard vitreux qui venait de me claquer les fesses.
Rester calme, rester calme, rester calme, me répétai-je obstinément, ce qui eut en fait l’effet inverse. Je bouillonnais littéralement.
Je ramassais quelques assiettes et nettoyais une table, lorsqu’une dame d’un certain âge portant des bijoux étincelants m’interpella :
— Excusez-moi, serveuse ? (Je m’approchai d’elle avec un sourire.) Pourriez-vous dire à ces jeunes messieurs de couper le son de leur… musique ?
Haussant les sourcils, je me tournai vers la table qu’elle m’indiquait subtilement, remarquant seulement à présent que les joueurs de basket avaient mis la musique sur l’un de leurs téléphones. Je souris à la dame aux bijoux et acquiesçai, avant de filer rapidement jusqu’à leur table.
— Pourriez-vous couper votre musique, s’il vous plaît ?
Encore toutes ces obligations de respect. Si cela ne tenait qu’à moi, j’aurais éteint l’appareil moi-même.
Le jeune homme à la peau sombre voulut prendre le téléphone des mains de son ami pour exécuter ma demande, mais celui aux cheveux blonds décolorés l’en empêcha et répliqua en rigolant :
— Pour quelle raison ? Notre musique ne convient pas à la vieille dame ?
Il semblait légèrement ivre, ce qui me fit me demander si cela me donnait le droit de le mettre à la porte. Ces foutus riches m’enquiquinaient vraiment.
— Ne déconne pas, Morgan. Éteins ça, grogna le garçon qui lui faisait face.
Je ne pus m’empêcher de jeter un regard à Kylian, dont les yeux étaient encore une fois posés sur moi. Je sentis mon sang bouillonner, parce que, quand bien même la demande venait d’une personne riche, j’étais parfaitement d’accord sur le fait que le respect d’autrui était essentiel.
C’était moi qui pensais cela, alors que je les méprisais, tous autant qu’ils étaient…
— Nous sommes dans le coin VIP, Adama, reprit Morgan. Si je veux écouter mon rap, je le fais. Où est le problème ?
— Le problème, m’énervai-je, c’est que vous vous trouvez dans un lieu public et que ce n’est pas parce que…
— Éteins cette musique, Dumas, dit simplement Kylian en me coupant dans ma tirade.
Le timbre autoritaire de sa voix eut pour effet immédiat de plonger la table dans un silence pesant. Les deux amis se défièrent du regard, puis le jeune joueur blond finit par abdiquer, avec un visage contrarié, soufflant exagérément.
Je ne savais pas si je devais encore plus m’énerver, ou bien le remercier pour m’avoir évité de dire le fond de ma pensée, qui n’aurait pas été agréable à entendre.
Préférant prendre sur moi, je m’éloignai de leur table, en sachant que je pouvais faire une croix sur un quelconque pourboire, mais la vieille dame m’interpella à nouveau et, avec un sourire, me glissa un billet dans la main.
Cela eut l’avantage de faire grandement redescendre la pression. Je n’étais pas en train de dire que l’argent avait une quelconque importance – même si, bien sûr, ça en avait –, mais j’appréciai la reconnaissance que je vis dans ses yeux, même si elle ne me remercia pas à voix haute.
Je finis par encaisser les hommes d’affaires, qui me firent deux blagues salaces absolument abjectes. J’en étais même gênée pour eux, ils étaient pathétiques.
J’imaginais parfaitement comment Talina aurait réagi : en rigolant abusivement, leur faisant croire qu’ils étaient tordants, mais je n’avais ni sa patience ni son hypocrisie. Au lieu de quoi, je leur souhaitai une bonne soirée et filai bien avant que l’un d’eux ait fini sa troisième blague stupide.
En retournant en cuisine, j’aperçus des paparazzis campant de pied ferme devant le restaurant.
Soupirant, je retournai dans le salon pour nettoyer et redresser les tables pour le service du lendemain. Il n’y avait presque plus personne dans la salle, et j’avais procédé à l’encaissement de tout le monde, même celui des joueurs de basket, qui étrangement s’était fait dans le calme total. Cela m’avait même mise mal à l’aise.
Oui, j’étais pleine de contradictions.
— Pourquoi travailles-tu ici, si tu n’aimes pas ce genre de clientèle ? me demanda Raphaël en comptant ses pourboires dans l’arrière-salle.
Je m’affalai sur la chaise lui faisant face, étendant mes jambes lourdes.
— Parce que ce travail me permet de réunir assez d’argent pour payer mes études, mon loyer et les à-côtés.
Il acquiesça, puis rangea son argent en me lançant un grand sourire.
— Cent cinquante euros en une soirée, c’est plutôt pas mal.
Je levai les yeux en l’air, ce qui le fit rire d’autant plus.
— Tu es jalouse parce que ta mauvaise humeur ne te fera pas gagner autant, même dans le coin VIP.
— La ferme, grognai-je en me levant sous le regard réprobateur de Samuel.
Je n’avais pas encore terminé mon service, quelques clients se trouvaient toujours assis dans le salon, à croire qu’ils comptaient crécher ici. En nettoyant toutes les tables vides, j’eus la bonne surprise de voir que les hommes d’affaires m’avaient laissé un gros pourboire. Comme quoi, mon sale caractère pouvait être à mon avantage, ou bien n’était-ce que par politesse ?
Un mot était glissé sur le reçu :
Si tu veux une deuxième fessée, appelle à ce numéro.
J’éclatai de rire et fourrai le ticket de caisse dans ma poche arrière, trouvant cette blague sincèrement drôle, même si ce n’en était pas une. J’empochai le pourboire composé de plusieurs billets avant de continuer mes redressages.
— Tu as besoin d’aide, Gaby ?
Je me tournai vers Talina, qui était appuyée contre un pilier blanc à l’entrée. Même quand elle posait naturellement, son corps transpirait de sensualité. C’était définitif, je la haïssais.
— Non, ça ira. J’ai fini, merci.
Elle écarquilla ses yeux bleus, comme pour me faire passer un message télépathique que je ne captai pas. Tournant le regard vers l’unique table restante, je soupirai et levai les yeux au ciel avant de rire brièvement.
— Si tu insistes, dis-je théâtralement. Il y a la cinq et la sept à redresser.
Les deux tables étaient placées autour des joueurs de basket. J’avais bien compris qu’elle essayerait d’empocher bien plus qu’un simple pourboire.
— Je t’aime, me souffla-t-elle avec un grand sourire en se dirigeant vers les garçons.
Cette fille était complètement intenable. Elle portait une jupe dans les tons gris, qui dévoilait ses longues jambes fines et interminables. Je soupirai en me forçant à détourner le regard.
— Est-ce que vous êtes lesbienne ?
Je sursautai et me retrouvai face à un mur gigantesque.
Reculant d’un pas, je fis face à Kylian Foster. Avec un léger sourire confiant, il me regarda de sa haute taille, moqueur. Je n’avais même pas remarqué qu’il n’était plus à table et qu’il s’était approché de moi sans un bruit. Je n’avais pas non plus fait attention à sa grande taille, l’ayant réellement regardé une fois qu’il était assis, mais à présent qu’il se tenait devant moi, debout, dans une posture nonchalante, je me demandai qui de lui ou de Raphaël était le plus grand.
— Pourquoi pensez-vous que je pourrais l’être ?
Il se passa la langue sur les lèvres, ce qui me fascina. Je m’exaspérai d’être fascinée par une chose aussi stupide.
— Vous avez regardé les jambes de votre collègue avec un réel intérêt.
— Comment avez-vous pu voir ça alors que vous vous trouviez derrière moi ?
— Donc, vous ne niez pas ?
— Il se trouve que je ne suis pas lesbienne, mais dans tous les cas cela ne vous concerne pas.
Me détournant de son regard ravageur et troublant, je continuai mon dressage, m’attardant sur les détails insignifiants pour ne pas avoir à le regarder à nouveau. Pour le coup, Samuel aurait été fier de mon travail, peut-être que je lui montrerais plus tard, pour qu’il sache que moi aussi je pouvais être minutieuse.
J’ignorai royalement la présence du basketteur, mais Kylian Foster ne bougea pas pour autant, à croire que me voir installer des couverts était intéressant. J’eus un réel instant de stupéfaction lorsqu’il m’aida à poser les fourchettes de la table.
— Mais… Qu’est-ce que vous faites ?
Je me redressai en me demandant s’il n’avait pas perdu l’esprit. Cet homme était vraiment étrange.
— Je vous aide.
— Ce n’est pas votre travail.
— Et alors ?
— Alors… Je… Si mon supérieur vous voit m’aider je vais me faire taper sur les doigts. Et puis, je sais faire mon boulot, mais merci quand même.
Il me sourit franchement, dévoilant une ligne de dents ultra-blanches. Mon Dieu ! Cet homme était dangereux. Déjà son regard pouvait en faire tomber plus d’une, mais son sourire… J’étais sûre qu’avec un sourire comme le sien il ne devait pas avoir besoin de parler pour attirer les filles dans son lit.
Mais à quoi tu penses ?
Me renfrognant, je repris mon dressage, passant rapidement à une autre table pour m’éloigner de lui, mais il ne comprit pas le message. Il me suivit lentement et, tandis que le rire de Talina éclatait bruyamment dans mon dos, je vis du coin de l’œil Kylian se passer une main sur le menton, prêt à prendre à nouveau la parole, mais je l’arrêtai.
— Je ne sais pas ce que vous voulez mais, si vous pouviez retourner près de vos amis, je vous en serais reconnaissante. Ma collègue sera plus ouverte à… Toutes sortes de choses.
Je secouai la tête, tentant de me calmer, parce que cette hargne qui s’écoulait de ma voix ne me ressemblait pas.
— Je voulais simplement vous demander s’il était possible pour vous de nous faire sortir par une autre issue que la porte principale. Les paparazzis sont encore présents, et je suis presque sûr qu’une photo d’un des joueurs de l’équipe de France ivre, la veille d’un match, ne fera pas l’unanimité.
Je me sentis rougir de honte. Pouvais-je simplement aller me cogner la tête contre un mur jusqu’à ce que mort s’ensuive ? Quelle idiote j’étais !
Je fermai les yeux et me tournai vers le joueur avec un sourire d’excuse.
— Pardonnez-moi encore une fois. Je ne suis pas de bonne compagnie, ce soir. Bien sûr, vous pourrez passer par la sortie du personnel, qui donne sur la rue adjacente.
Il rigola doucement en me voyant complètement perdre mes moyens.
Je me figeai lorsqu’il approcha les doigts de mon visage. Il me caressa la pommette à pleine main. Elle était rugueuse et puissante, mais sa douceur me perturba.
— Vous êtes magnifique lorsque vous rougissez.
Évidemment, je rougis dix fois plus. Me détournant de lui, je le vis récupérer sa main, qu’il fourra dans sa poche.
— Je vais trop loin, c’est à moi de m’excuser à présent.
— Je vais appeler mon supérieur pour qu’il vous indique la sortie.
Le basketteur grimaça, mais acquiesça en me suivant des yeux. Même lorsque je me retrouvai près de Samuel, je sentais encore son regard me brûler le dos.
Volontairement, je ne les regardai pas s’en aller, terminant rapidement de dresser mes tables restantes ainsi que la leur, où j’eus l’agréable surprise de trouver cent euros de pourboire. Ah ! ces riches… Ils ne savaient vraiment pas quoi faire de leur argent, du vrai n’importe quoi !
Bien sûr, intérieurement, je jubilais complètement. En comptant finalement mes pourboires, je criai en direction de Raphaël :
— Trois cent vingt euros et des poussières ! Que dis-tu de ça ?
— Bien joué ! Mais sache que je te hais !
Je rigolais en mettant tout cet argent dans mon portefeuille au moment où Talina se posta devant moi.
— Est-ce que ça veut dire que tu comptes refaire le salon une prochaine fois ?
— Sûrement pas ! Je te le laisse.
— Tant mieux, ce coin m’appartient, me signala-t-elle, visiblement soulagée. Les joueurs reviennent ce week-end, j’ai déjà hâte de leur faire mon numéro. Je me demande comment ce doit être avec un basketteur au lit ! Et imagine avec deux en même temps ?
Je secouai la tête en couinant en continu pour ne pas entendre la suite de ses paroles qui m’inspiraient des images atroces.
— Je te ramène chez toi pour trois cents euros, me dit Raphaël en souriant. Je te fais charité des vingt restants.
— Dans tes rêves, imbécile.
Il rit et se dirigea vers le vestiaire des hommes. Je lui emboîtai le pas, mais aperçus Samuel près de la porte d’entrée, dans une posture de statue au regard sévère. Quand ses yeux se posèrent sur moi, je lui tirai la langue en grimaçant, puis entrai dans le vestiaire des filles.
Voir son visage horrifié par ma gaminerie me fit pleurer de rire et marqua la fin de cette soirée, qui ne s’était finalement pas si mal déroulée.
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En sortant de cours le lendemain, je me rendis dans la salle de détente où se trouvaient des distributeurs de nourriture, de boissons, ainsi que des canapés assez confortables, dont un était occupé par Marie.
J’avais fait sa rencontre en deuxième année de licence. D’origine canadienne, elle était arrivée à Paris pour faire un stage à l’hôpital américain, qui s’était tellement bien passé qu’elle avait décidé de rester à l’université Diderot de Paris, celle où je faisais mes études pour devenir masseur-kinésithérapeute. C’était lors du stage à l’hôpital que je l’avais rencontrée, puis je l’avais aidée à trouver un logement, et depuis elle vivait dans la résidence étudiante, au même étage que moi, à l’autre bout du couloir. Nous avions tissé une amitié unique, avec une complicité que je n’avais jamais eue auparavant avec quiconque.
Marie était toute en longueur. Elle n’avait pas beaucoup de formes, mais un visage d’ange aux traits fins. Elle était d’un calme inébranlable, sauf lorsqu’elle buvait ; elle devenait alors comme possédée par le démon. Elle avait de longs cheveux blonds qui aujourd’hui ressemblaient à un champ de bataille, ce qui n’était pas du tout dans ses habitudes. Cette fille était d’une beauté à laquelle personne ne pouvait résister, elle en avait conscience et savait en jouer lorsque cela était nécessaire, mais ce que je retenais le plus, c’était qu’elle était une amie formidable, d’une intelligence que je jalousais secrètement.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? demandai-je en m’affalant à ses côtés.
Les yeux braqués sur l’écran de son téléphone, elle ne semblait pas m’avoir entendue, perdue dans ses pensées.
— Marie ?
Elle releva la tête, surprise de me voir ici. S’il y avait bien une chose que Marie prenait soin de faire chaque jour, c’était de se coiffer et de se maquiller impeccablement. Quelque chose n’allait pas.
— Gaby ! Tout va bien ?
Elle me fit un sourire bancal qui confirma mon intuition. J’ignorai sa question pour poser les miennes.
— Qu’est-ce qui se passe ? Une mauvaise nouvelle ?
— Rien qui sorte de l’ordinaire.
Haussant les sourcils, elle secoua la tête et me montra son téléphone.
— Depuis deux jours, Grégory ne cesse de m’envoyer des mots doux.
Je grimaçai. Ce démon n’était pas un homme pour Marie. Il ne faisait que l’utiliser, puis la jeter comme un vulgaire mouchoir. Elle le savait très bien, mais impossible de se détacher d’une personne dont on est accro.
Dernièrement, elle avait reçu une douche glaciale en découvrant qu’il menait une triple vie. Elle avait donc enfin décidé de mettre un terme à cette relation malsaine.
J’avais eu l’impression qu’elle allait mieux ces derniers temps mais, en la voyant aussi négligée aujourd’hui, je me rendis compte que nous étions loin du compte.
— Ce qui me rend aussi maussade, c’est de douter de ma capacité à le tenir éloigné.
— Bloque son numéro.
Grâce à la technologie du XXIe siècle, tout était possible. Marie eut un rire las et me lança un regard blasé.
— J’ai bien essayé de le bloquer, mais il me poursuit en changeant sans cesse de numéro.
— Dans ce cas, change le tien.
J’observai du coin de l’œil sa réaction.
— Écoute-moi, soupirai-je en lui rendant son téléphone et en cherchant son regard. Tu ne retourneras pas avec lui, Marie. Cette obsession que tu as pour lui n’est pas saine. Il n’est pas pour toi, il t’a toujours fait du mal. Tu n’as fait que lui donner sans qu’il n’y ait jamais eu un quelconque retour. On ne sait pas combien de fois il a pu te tromper.
— Je le sais bien…
— Je serai là, Marie. Je serai ta conscience, ne t’en fais pas.
Elle passa les mains sur son visage, puis se secoua comme pour chasser son trouble.
— On va finir par se marier, dans ce cas, me dit-elle en souriant. Je pense que j’aurai besoin de toi pendant très longtemps encore. Je te souhaite vraiment de ne jamais tomber amoureuse comme je le suis. C’est trop douloureux.
— Ne t’en fais pas pour ça. Je suis bien trop rationnelle et terre à terre pour tomber dans ce genre de piège.
— Je t’envie beaucoup, soupira-t-elle à nouveau tristement. Mais tu sais, parfois ça te tombe dessus sans que tu t’en rendes compte. Enfin bref, allons dîner ! Qu’en penses-tu ?
— Que c’est une excellente idée !
Je lui attrapai la main et la traînai en direction de la sortie. La malbouffe n’était sûrement pas conseillée pour moi, mais j’aurais tout le temps de regretter plus tard.
   
Le soir venu, j’étais sincèrement heureuse de ne pas bosser et de pouvoir me coucher tôt. Étrangement, tout le monde avait dû se passer le mot dans le bâtiment étudiant, car tout était silencieux. Même mes voisins semblaient avoir déserté, ce qui me convenait parfaitement.
J’avais même pris le temps de faire un peu de ménage, ce qui a l’avantage d’être rapide dans un studio.
Je réussis à me mettre au lit un peu avant 9 heures après avoir passé un quart d’heure au téléphone avec ma mère. J’avais encore une tonne de devoirs à rendre, mais j’avais vraiment besoin de repos, surtout que le lendemain j’étais du matin, et je supposais que Samuel n’apprécierait pas un retard supplémentaire au Vandôme.
Mettant la télé en sourdine, je regardai les images défiler en me faisant mon propre film et mes propres paroles dans mon esprit.
Mes yeux devenus trop lourds pour que je puisse lutter se fermèrent tout seuls.
   
Je roulai sur le ventre pour me mettre à l’aise et rencontrai un corps chaud. Ouvrant les yeux, la tête dans le brouillard, je me sentis sourire en touchant un torse ferme. L’homme qui se trouvait à mes côtés prit mon visage dans ses mains et m’embrassa avant de me faire rouler sous lui.
Au chaud dans ses bras, je me laissais couvrir de baisers, sentant son souffle brûlant glisser sur mon corps. Il me touchait à peine, mais c’était une pure extase. Je ne me souvenais pas de la dernière fois où un homme m’avait fait ressentir autant de choses avec de simples baisers.
Lorsqu’il releva son visage vers moi, je croisais ses yeux noisette envoûtants. Il me fit un sourire et dit :
— Dring.
— Hein ? fis-je sans comprendre.
— Dring !!
   
Je me réveillai en sursaut, le cœur battant, et regardai frénétiquement autour de moi sans comprendre ce qui n’arrêtait pas de sonner.
Réalisant que j’avais dû m’endormir devant la télé en sourdine, je soupirai en me passant une main sur le visage, puis attrapai mon téléphone, encore bouleversée par les images de mon rêve et les sensations que j’avais éprouvées. Incroyable comme un simple rêve pouvait nous emmener loin…
— Allô ? dis-je en m’étirant.
— Tu dormais ? me demanda Raphaël.
Avec le bruit de vaisselle que j’entendais en fond sonore, je compris que Raphaël était toujours au Vandôme. Je jetai un rapide coup d’œil à l’heure sur l’écran de mon téléphone et fus surprise d’y voir que j’avais dormi presque trois heures.
— Ouais, répondis-je en recollant le téléphone à mon oreille. Tout va bien ?
— Oui, ça va. Excuse-moi, je ne pensais pas que tu dormirais aussi tôt.
— Qu’est-ce que tu veux, Raph ?
Oui, j’étais assez pressée de retourner dans les bras de mon charmant… Je réalisais petit à petit : j’avais vraiment rêvé du basketteur aux yeux noisette ? Oh non !
— J’ai une enveloppe pour toi.
— Une enveloppe ? répétai-je, surprise. Samuel a enfin accepté de m’augmenter ?
À l’autre bout du fil, Raphaël éclata d’un rire cristallin et moqueur, m’indiquant par la même occasion que je n’y étais pas du tout.
— Bon, d’accord, ce n’est pas une augmentation, mais qu’est-ce que c’est, dans ce cas ?
Attrapant la télécommande, je zappai sur la chaîne sport, cherchant à voir si notre équipe de basket avait gagné, mais c’était déjà l’après-match. Les commentateurs faisaient leurs speechs et leurs critiques en détail sur le jeu.
Plusieurs images de ce qui s’était passé durant le match repassèrent au ralenti à l’écran, montrant un Kylian froid, calculateur, déterminé et concentré sur le panier.
Obnubilée par ce que je voyais à l’écran, j’en oubliai que j’étais au téléphone.
— Tu m’écoutes ?
— Pardon, Raph, j’étais en train de rêver. Tu disais ?
— Que tu as tapé dans l’œil d’un de nos clients VIP. L’un d’entre eux vient de me remettre une enveloppe avec ton prénom dessus, joliment calligraphié d’ailleurs. Je peux l’ouvrir ?
— Sûrement pas !
Je me relevai en me demandant lequel de ces imbéciles fortunés m’avait laissé ce cadeau. Une petite voix intérieure me souffla que cela pouvait être Kylian.
Bon sang ! Qu’est-ce qui m’arrive ?
Ce serait plutôt le genre d’un de ces hommes d’affaires, qui m’avait laissé son numéro de téléphone sur son reçu.
J’espérais que c’était la dernière fois que je rêvais de ce basketteur, car clairement ce rêve avait fait griller tous mes neurones.
— Je te la mets dans ton casier dans ce cas, continua Raphaël. Tu ne veux pas savoir qui c’était ?
— Je me fiche de qui ça peut provenir, mentis-je. Ce sont tous des imbéciles de toute façon.
Raphaël éclata de rire à nouveau, puis me salua avant de raccrocher.
Je me rallongeai dans mon lit et fixai l’écran, à la recherche d’une image montrant ce basketteur qui s’était infiltré dans mon rêve. Les commentateurs continuaient leur résumé du match, annonçant que ça n’avait pas été le meilleur de l’équipe pour cette saison, mais que les deux points du dernier panier marqués par un certain Gary avaient permis de remporter la victoire pour accéder au prochain match contre la Serbie.
Je décrochai de ce qu’ils disaient lorsque à l’écran apparut Kylian en fin de jeu, complètement en sueur, le regard toujours aussi froid et concentré, tandis que ses coéquipiers semblaient ravis de leur victoire. Sur le replay, Kylian s’essuyait le visage avec le bord de son maillot, laissant apercevoir son torse. Dans ma tête, une voix cria : Oh my God !!! Oui, avec tous ces points d’exclamation.
Comme quoi, faire du sport permettait d’avoir un corps divin. Ce n’est pas pour autant que je m’y mettrais. Je n’aimais pas le sport et tant pis pour mes rondeurs, elles resteraient là où elles se trouvaient, je m’y étais faite depuis longtemps.
L’image changea à nouveau, montrant furtivement les commentateurs qui ressemblaient à des pilotes d’avion avec leurs gros casques sur les oreilles, avant de revenir sur l’équipe entière qui quittait le terrain.
Mes yeux trouvèrent rapidement Kylian. J’enregistrai les traits de son visage, sa barbe naissante, son regard déterminé, en plus des détails que j’avais déjà remarqués, comme ses abdominaux et le tatouage-écriture qu’il portait en dessous du nombril.
Si je devais rêver à nouveau de lui, autant que ce soit le plus réaliste possible.
— Bon sang, grognai-je vivement en éteignant la télé. Je deviens complètement tarée.
Je m’enfouis sous les couvertures et tournai dans tous les sens, en colère contre moi-même. Évidemment, avec ces nouvelles images, je n’arrivais plus à l’effacer de mes pensées. Dès que je fermais les yeux, l’image de Kylian s’essuyant le visage se rejouait, et cette foutue enveloppe que quelqu’un m’avait laissée me travaillait de curiosité et d’agacement mélangés.
Pourquoi n’avais-je pas tout simplement demandé à Raphaël de me dire de qui cela provenait ? Ce que je pouvais être stupide parfois… Moi et ma foutue fierté.
*  *  *
Lorsque mon téléphone me réveilla en sursaut, j’eus envie de le jeter contre le mur, mais l’ayant déjà fait deux fois j’avais pris l’habitude de le mettre assez loin pour m’éviter de le regretter ensuite.
Étirant le bras au maximum, je finis par réussir à le mettre en sourdine, puis reposai la tête sur l’oreiller, prête à me rendormir.
Enveloppe.
Je rouvris instantanément les yeux, totalement éveillée cette fois. Cette foutue enveloppe allait avoir ma peau en me rendant folle de curiosité.
D’habitude, je laissais huit réveils sonner avant de me lever, mais aujourd’hui les choses étaient différentes. Je voulais savoir quelle surprise m’attendait dans mon casier au Vandôme ! Pour être tranquille, sans regard indiscret, il me fallait arriver plus tôt, ce qui me laisserait quelques minutes de solitude.
Foutue lettre. Foutus riches !
Je me levai, encore groggy par le sommeil, puis filai dans la salle de bains pour une douche express, avant de revenir près de mon canapé-lit où mon deuxième réveil sonnait en continu. J’éteignis le bruit infernal et annulai tous les autres, avant de quitter l’appartement.
Dans le métro parisien, les gens lisaient le journal, écoutaient de la musique ou terminaient leur nuit, le visage fermé et les sacs serrés contre eux. Adoptant leur air maussade et blasé de la vie, je m’installai sur un strapontin, puis appuyai la tête contre la barre en métal avant de fermer les yeux, tentant de prolonger ma nuit sans y parvenir. J’étais bien trop pressée de savoir. Ma curiosité m’achèverait un jour ou l’autre.
Le trajet fut bien trop long à mon goût, mais je ne pouvais pas me plaindre, au moins personne n’avait décidé de bloquer la rame d’une quelconque façon. J’arrivai donc au Vandôme bien avant mes collègues, alors même que le jour n’était pas encore levé.
En passant par la porte réservée au personnel, je fus surprise de n’entendre aucun bruit. Tout était silencieux. Pas de vaisselles, pas de rires ni d’insultes envoyées à travers les couloirs. Rien. Je faillis même décider de toujours arriver bien plus tôt pour être tranquille avant le rush… Juste faillis.
Je me trompais cependant sur une chose : je n’étais pas seule. En entrant dans l’arrière-salle réservée aux serveurs, j’aperçus Samuel assis seul au bout de la table où nous mangions tous ensemble parfois. Il semblait boire un jus de chaussette qu’il appelait thé, ce dont j’avais horreur.
Lorsqu’il me vit, il fut si stupéfait que je crus qu’il allait se pincer pour être sûr de ne pas avoir rêvé.
Je rigolai doucement et m’installai à ses côtés.
— Je pensais que ce jour n’arriverait jamais, dit-il calmement, buvant une gorgée du liquide en levant le petit doigt.
— Aujourd’hui est une exception, Sam. Tu sais parfaitement que je ne suis pas amie avec la ponctualité. Et puis… J’adore te faire râler.
Il remonta ses lunettes en haut de son nez fin avant de se rembrunir. Il était si facile de le contrarier que c’en était devenu une habitude.
— Va donc te changer et ouvrir cette lettre qui a été donnée à ton attention.
Fronçant les sourcils, je ne fus cependant pas étonnée qu’il soit au courant. Sous ses airs stricts, Samuel adorait les potins.
— Comment es-tu au courant de ça ?
— Roussel n’a pas arrêté de pester hier soir. Je n’ai pas eu besoin de faire grand-chose pour que Lefèvre me fasse la confidence.
C’était donc Raphaël qui avait lâché le morceau et, s’il l’avait dit à Samuel, cela voulait dire que toute l’équipe était au courant. Génial !
Par déduction je me disais que, si Talina n’avait pas arrêté de pester, c’est que j’allais recevoir ses foudres d’ici peu, mais surtout que cette fichue enveloppe devait provenir d’un de ses portefeuilles.
Il ne m’en fallut pas plus pour que je me lève aussi vite que s’il y avait eu le feu sous ma chaise. Je trottinai rapidement jusqu’aux vestiaires, avant de sauter sur mon casier une fois hors de la vue de Samuel. Bien sûr, dans ma précipitation, je fus incapable de mettre correctement la clé dans la serrure, ce qui m’agaça prodigieusement.
Lorsque enfin je pus ouvrir mon casier, je sentis mes épaules se décontracter, avant de me raidir à nouveau en entendant la voix de Raphaël dans mon dos.
— Je savais que tu viendrais tôt.
Refermant mon casier, je me tournai vers mon ami et croisai les bras sur ma poitrine.
— Bonjour à toi aussi ! Et dois-je te signaler qu’il s’agit des vestiaires des filles ?
Il haussa les épaules, puis croisa les bras à son tour, adoptant la même position que moi.
— Finalement, tu ne t’en fous pas tant que ça…
Comprenant qu’il faisait référence à notre conversation de la veille et qu’il me connaissait un peu trop bien, je levai les bras en l’air avec un grognement.
— Je suis juste curieuse !
— Mais bien sûr.
Il m’observa attentivement, semblant attendre quelque chose qui m’échappait.
— Qu’est-ce que tu veux ?
— Savoir ce que contient cette enveloppe ! Un mot d’amour ? Un numéro ? Tu te retrouveras peut-être bientôt à la une d’une page de magazine qui te proclamera nouvelle chérie de Foster !
Je me figeai en comprenant qu’il parlait effectivement de Kylian.
Bon sang ! Pourquoi m’avait-il fait passer un mot ? Après s’être immiscé par deux fois dans mes rêves, il devait aussi s’infiltrer dans ma vie réelle ?
Il ne m’en fallut pas plus pour rouvrir mon casier, prendre l’enveloppe sur laquelle mon prénom était inscrit joliment en petites lettres, avant de la déchirer sans ménagement pour récupérer une petite feuille blanche qui se trouvait à l’intérieur. Lorsque je l’ouvris, deux billets colorés rectangulaires tombèrent au sol, ce qui fit gémir Raphaël.
— Putain, Gaby, t’as le cul bordé de nouilles !
J’ouvris les yeux en me retenant de rire, sans comprendre pourquoi cette expression d’un autre monde venait de sortir de sa bouche. Raphaël récupéra les deux bouts de papier et les regarda successivement avec des étoiles dans les yeux.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Des billets VIP pour le prochain match de basket !
Je perdis mon sourire, ne comprenant vraiment pas pourquoi ces deux billets mettaient mon ami dans tous ses états.
— Il te suffit de faire le service une fois dans le carré VIP pour récupérer des places en or ! Je suis définitivement jaloux et je te promets de te mener la vie dure si tu ne m’emmènes pas avec toi.
Je rigolai pour de bon cette fois en voyant ses sourcils froncés à mon intention.
— Je te laisse les deux billets, je n’en veux pas. Le sport n’est pas mon truc.
Je n’eus pas besoin de le dire deux fois. Avant d’avoir pu terminer ma phrase, je me retrouvai à la hauteur de Raphaël, qui manqua de m’étouffer avec sa puissante étreinte.
— Tu peux me lâcher, maintenant ? couinai-je en cherchant mon souffle.
Il me déposa au sol, m’embrassa sur la joue puis, apparemment très satisfait, me laissa seule dans le vestiaire, gardant précieusement en main les billets pour le prochain match contre la Serbie.
Secouant la tête sans comprendre l’engouement des hommes pour le sport, je m’appuyai contre mon casier et ouvris la feuille blanche qui contenait les billets. N’y voyant aucune inscription, je la retournai, perplexe.
Kylian m’avait seulement donné des billets ? Pas de mot d’accompagnement, rien ? Frustrée d’avoir perdu quelques minutes de sommeil pour rien du tout, je déchirai la feuille et la jetai à la poubelle, vraiment contrariée. De toute façon, à quoi est-ce que je m’attendais ? Ce crétin devait être un illettré de toute manière…
Me déshabillant pour me mettre en tenue, je me bagarrai comme toujours avec mon pantalon, me promettant pour la millième fois de faire un régime, puis me rendis dans l’arrière-salle où Raphaël et deux autres collègues se trouvaient.
Tous les trois échangeaient bruyamment à propos des billets que Raphaël avait en main. Levant les yeux au ciel, je récupérai un café et un croissant avant de m’installer à l’autre bout de la table, attendant le début du service.
Le temps passa bien trop vite à mon goût. Comme si tout le monde s’était donné rendez-vous, tous mes autres collègues arrivèrent en même temps, donnant le top départ de la matinée.
Comme avant chaque service, Samuel nous donna nos rangs, et je fus sincèrement soulagée d’entendre que c’était Raphaël qui se tapait les VIP.
Bien sûr l’ambiance du matin était plus détendue, mais peu m’importait ; si je pouvais éviter ce carré de snobs prétentieux, cela me convenait parfaitement.
Tous les serveurs quittèrent l’arrière-salle un par un, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que Samuel et moi.
— Tu me donnes congé pour aujourd’hui ? m’enquis-je en voyant qu’il ne me confiait aucun rang.
Il haussa un sourcil, puis mit les mains derrière son dos, comme chaque fois qu’il prenait son rôle de supérieur.
— Tu es commise aux commandes, ce matin.
— Pardon ?
Les commandes se déroulaient dans les chambres d’hôtel, plus couramment appelées room service. Cette tâche ne m’était jamais confiée parce que j’étais bien trop ronchonne au goût de Sam, et cela me convenait parfaitement. Apparemment, Samuel avait trouvé un nouveau jeu : m’enquiquiner.
Ce n’est que le retour de bâton, supposai-je.
— Roussel est malade…
— Malade ? le coupai-je ironiquement. Talina n’est jamais malade. Elle est plutôt coincée…
Je m’arrêtai dans ma tirade, sachant que ce qui allait sortir de ma bouche ne serait plus que du venin, puisque j’étais réellement contrariée. Pourquoi avoir choisi ce job, si je n’aimais pas la clientèle, me direz-vous… Eh bien, c’était uniquement pour l’argent.
— Elle est malade, affirma-t-il avec un regard qui me mit clairement au défi de le contredire. Tu sembles t’être bien débrouillée, avant-hier. De plus, tu as fait bonne impression auprès de la clientèle, je suppose donc que tu peux te charger du room service.
— Raphaël pourrait très bien s’en charger, ou même Margaux.
— Sauf que ce sera toi. Raphaël te rejoindra s’il y a trop de commandes à gérer en même temps.
Il fit le drôle de sourire qu’il affichait toujours lorsqu’il était satisfait, restant planté devant moi jusqu’à ce que je daigne bouger. Non sans un dernier regard assassin, je filai à l’accueil de l’hôtel pour récupérer les premières commandes.
Comme j’étais globalement une insatisfaite de la vie, je détestais aussi le room service. En passant de chambre en chambre, on ne savait jamais sur quelle situation on allait tomber. Je n’avais jamais fait de room service, mais en avais assez entendu pour détester d’avance.
En temps normal, il y avait des employés pour faire ce travail, mais le week-end, nous, simples serveurs, y étions commis d’office. Les serveurs du Vandôme étaient réputés pour être proches de l’excellence. Leurs sondages avaient dû être faits bien avant mon arrivée !
En traînant mon chariot rempli de commandes avec les numéros de chambre inscrits dessus, je tombai sur des gens aux regards étranges, certains avec la gueule de bois, d’autres trop fatigués pour se rendre au restaurant, un étage plus bas.
Puis je tombai sur mon premier cas.
— Room service ! annonçai-je en frappant.
— Entrez !
Je fis ce que l’homme me demandait et entrai à l’aide de la carte magnétique passe-partout en embarquant les deux plats commandés. Passant devant la salle d’eau, qui semblait être utilisée, je continuai ma route jusqu’à la chambre, saluant l’homme poliment. Ce dernier semblait tout juste arrivé, il défaisait doucement sa cravate, ne prenant pas la peine de répondre à mon bonjour.
Ce n’était qu’un détail – et ce n’était surtout pas le premier à être impoli –, mais cela me fit pester intérieurement.
— Posez les plats sur la table.
Aucune marque de politesse. Un ordre… Que j’exécutai contre ma volonté.
— Je suis prête ! cria une femme depuis la salle d’eau.
Jetant un coup d’œil vers l’homme, j’eus un mouvement de recul. Il se tenait fièrement en sous-vêtement, ce qui me donna envie de l’insulter et de rire à la fois.
— Vous auriez pu attendre que je sois partie, ne pus-je m’empêcher de dire.
— Je suis sûr que vous en avez vu d’autres.
Il me fit un sourire que je ne sus interpréter, mais qui me mit mal à l’aise. Son corps ressemblait au tapis qui se trouvait dans mon salon : grisonnant et poilu. Je détournai le regard, mais ma langue dérapa à nouveau, plus doucement, cette fois.
— Oui, mais beaucoup plus beaux et de loin…
— Qu’avez-vous dit ?
— Que je vous souhaitais une bonne journée, avec les remerciements du Vandôme.
Je n’attendis pas plus longtemps pour m’enfuir de cette chambre, disparaissant d’un pas rapide sans attendre un quelconque pourboire. Ces personnes étaient vraiment bizarres. Je n’aimais définitivement pas les gens.
Je montai ensuite au second étage, priant pour ne pas tomber sur une nouvelle bizarrerie. M’arrêtant devant la chambre 217, je répétai mon manège, annonçant ma venue.
— Entrez !
Pitié, faites qu’il n’y ait rien qui me mette mal à l’aise !
J’attrapai les trois cloches après avoir ouvert la porte, puis entrai sans cesser de prier intérieurement. Ici les lustres remplaçaient les lumières standards. La pièce était bien plus vaste, ressemblant plus à un petit appartement qu’à une simple chambre.
Traversant le couloir, je pilai net lorsqu’un jeune homme sortit de la salle de bains, avec une simple serviette autour de la taille.
Je le dévisageai – que dis-je ? –, je le dévorai complètement du regard. Voilà ce qu’était un corps magnifique. Ferme, légèrement musclé et si bien dessiné que j’eus du mal à garder la bouche fermée.
Il m’ignora cependant et se rendit dans le petit salon, tandis que mon cerveau se remit doucement en marche. Me secouant, je repris mon avancée avec un sourire, ravie de tomber sur ce genre de bizarrerie.
— Habille-toi, Gary. On a de la visite.
Découvrant le second homme présent dans la chambre, je perdis le sourire.
Cette mâchoire puissante, ce corps tout en longueur, ces yeux noisette ornant un visage concentré et paisible à la fois… Kylian avait réellement décidé de s’imposer dans ma vie.
Lorsqu’il croisa mon regard, il sembla surpris, avant de se reprendre et de me sourire. Sourire auquel je ne répondis pas, bien trop perturbée de l’avoir à nouveau en face de moi, alors que cette nuit nous avions… Que mon esprit l’avait utilisé à des fins personnelles.
Baissant le regard pour cacher ma soudaine gêne, je me sentis très mal à l’aise, d’autant plus que le fameux Gary-au-corps-de-rêve, après s’être habillé tranquillement, quitta la chambre à une vitesse foudroyante.
Zut ! J’étais désormais seule avec Kylian.
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La porte se rouvrit brusquement sur le visage de Gary.
— N’oublie pas qu’on a rendez-vous dans la salle de réunion dans quinze minutes, Foster !
Il referma la porte sans plus de cérémonie.
Je sentais le regard de Kylian sur moi, me faisant perdre le fil de mes pensées. Je revêtis mon masque de serveuse et le pris de court en jouant parfaitement mon rôle.
— Voici vos commandes : des œufs brouillés, un café au lait avec des biscottes, ainsi qu’un assortiment de fruits, énumérai-je en pointant chacune des cloches.
— Vous semblez écœurée.
Haussant les sourcils, je pris la position fétiche de Samuel, mettant les mains dans mon dos, avant d’affronter son regard. Effectivement j’étais écœurée par toute cette nourriture qu’il allait engloutir. Le matin, rien d’autre que du liquide ne pouvait franchir mes lèvres.
— Je n’ai aucun avis, monsieur.
Il grimaça en m’entendant l’appeler ainsi, mais poursuivit tout de même :
— Il est très facile de lire sur votre visage.
Que dire ? N’ayant aucune réponse adéquate, je pinçai les lèvres, prête à servir le discours de remerciement au nom du Vandôme, mais il me prit de court à son tour.
— Vous avez eu mon cadeau ?
Plissant les yeux, je me demandais sur quel terrain j’allais avancer. Il fronça les sourcils, toujours assis sur l’un des sofas, et interpréta mal mon expression faciale.
— On ne vous a pas remis l’enveloppe que j’ai laissée à votre attention ?
— Je l’ai bien eue, répondis-je au ralenti.
Il fit une drôle de tête puis se leva, comme s’il avait besoin de bouger. Sur son visage, l’incompréhension se lisait clairement.
— Vous ne vous souvenez pas de moi ?
Son air sidéré par cette pensée infondée me fit sourire, ce qui le détendit.
— Je me souviens de vous, finis-je par dire clairement. Et, comme je vous l’ai dit, j’ai bien reçu vos billets, merci. Je vous souhaite une bonne journée, avec les remerciements…
— Est-ce que vous viendrez ?
Je secouai la tête, tout en me demandant pourquoi je devais répéter cette foutue phrase, dont tout le monde se fichait.
— Non. Je suis désolée, je ne suis pas branchée sport.
— Alors qu’appréciez-vous ?
Toute cette conversation était irréelle et, lorsque son regard parcourut entièrement mon corps de haut en bas, j’eus envie de prendre mes jambes à mon cou. Malheureusement, je me devais de rester professionnelle – ou bien peut-être étais-je simplement curieuse de la tournure des choses. Ce n’était pas tous les jours que je pouvais discuter avec l’homme qui avait pris d’assaut mes rêves.
— Rien.
Bon, d’accord, mes réponses évasives ne faisaient pas beaucoup avancer les choses, mais cela ne sembla pas le décourager.
— Je me doutais que vous répondriez ça.
— Pourquoi ?
— Je vous ai beaucoup observée avant-hier. Vous semblez complètement mépriser les gens comme moi, ce qui m’amène à ma prochaine question : pourquoi n’avez-vous pas encore pris la fuite ?
— Parce que je reste professionnelle.
— Vous voulez partir de cette chambre ?
— Non.
La curiosité était un vilain défaut, et ma spontanéité venait de me trahir. Kylian Foster pencha la tête sur le côté, comme sincèrement surpris par ma réponse. Cela tombait bien, car j’étais moi-même surprise de ma franchise.
— Dans ce cas, est-ce que je peux me permettre de vous inviter une nouvelle fois au prochain match de basket ?
— À quoi cela servirait, exactement ? Je serais dans les tribunes à regarder des hommes courir pour mettre un ballon dans un panier. Pourquoi m’inviter à un match ? Et pourquoi moi ?
— Parce que vous m’intriguez et que j’espère à présent pouvoir vous faire changer d’avis sur ce sport. (Il se leva, puis récupéra quelque chose dans un de ses sacs.) J’espérais aussi pouvoir vous retrouver en fin de soirée, pour que l’on puisse apprendre à se connaître. Je ne suis pas très doué dans le relationnel, alors j’espère que ma franchise ne vous fera pas peur.
Non, elle ne me faisait pas peur, elle me terrifiait. Je compris à cet instant que cet homme allait droit au but.
Devais-je dire droit au panier ?
Stupide pensée.
Je fis un pas en arrière, complètement paniquée. Si je me rapprochais petit à petit de la porte, est-ce qu’il le remarquerait ? Je reculai encore, mais je le vis fixer mes pieds et compris que j’avais beau le penser stupide, il ne l’était pas.
Essayant de reprendre le contrôle et de faire baisser cette montée brutale de tension, je me raclai la gorge, tentant de reprendre un visage neutre et professionnel.
— Je n’aime pas le sport tout court. Cette conversation n’a donc pas lieu d’être.
— Je suis sûr que je peux vous faire apprécier le basket.
— Non, je suis sûre du contraire.
— Laissez-moi au moins essayer ! Vous verrez, ce sport peut réellement être amusant, et cela nous permettra d’apprendre à nous connaître. Qu’en dites-vous ?
D’accord, me dis-je au fond de moi-même.
— Non. De toute façon, j’ai déjà donné vos billets à quelqu’un. Je dois vous laisser, j’ai d’autres clients à servir. Bonne journée, avec tous les remer… Bref, au revoir.
Je quittai la chambre aussi vite que je le pouvais sans courir. Dans le couloir, je récupérai le chariot vide, étant donné qu’il était mon dernier client – oui, j’avais menti –, et fonçai droit vers l’ascenseur. J’eus sincèrement peur qu’il me poursuive et respirai seulement lorsque les portes se refermèrent sans encombre.
Je sautillai d’un pied sur l’autre en prenant de grandes inspirations pour me calmer. Je ne savais pas pourquoi ce garçon me mettait dans tous mes états mais, plus loin je me tiendrais de lui, mieux je me porterais. Ces deux fichus rêves me déconcentraient…
Quand je retournai en cuisine, on me remit une commande supplémentaire, puis deux autres de dernière minute. Je ne pus m’empêcher de rigoler comme une imbécile en voyant le numéro de la chambre : 217. Kylian avait passé deux nouvelles commandes.
Mon Dieu ! Qu’allais-je faire de lui ?
J’interceptai Raphaël quand il apparut dans les cuisines. Il hésita un instant à venir vers moi lorsqu’il vit mon sourire suppliant.
— Qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-il avec un sourire crispé.
— Je suis bien ta meilleure amie ? Celle qui t’a donné deux billets pour le prochain match de basket en place VIP. Tu te souviens ?
— Hmm oui… De quoi tu as besoin ?
— J’aurais juste besoin que tu livres ces deux plats dans la chambre 217, je t’en supplie !
Il rigola en fronçant les sourcils, sans comprendre pourquoi je le suppliais.
— C’est une chambre où il se passe des choses bizarres ?
Réfléchissant à toute vitesse, je finis par acquiescer.
— Oui, le genre vieux pervers. S’il te plaît, il ne te fera rien, tu es un homme, mais je t’en prie, vas-y pour moi.
Levant les yeux au ciel avec un sourire bienveillant, il posa sa grande main sur ma tête en acceptant.
— C’est bien parce que c’est toi.
— Merci !
Soupirant de soulagement, je riais doucement en imaginant la réaction qu’aurait Kylian en voyant Raphaël débarquer à ma place. J’aurais donné cher pour être une petite souris et assister à la scène.
Je livrai de mon côté la dernière cloche sans encombre. J’étais même incroyablement de bonne humeur et d’une politesse jamais vue.
Je commençais à m’inquiéter cependant car, un quart d’heure plus tard, Raphaël n’était toujours pas revenu. C’était d’autant plus étrange que Kylian avait une réunion avec le reste de son équipe dans une des salles prévues à cet effet dans l’hôtel. J’avais vérifié trois fois à l’accueil pour être sûre de l’horaire de réservation. C’était entre 7 heures et 8 heures, autrement dit, tout de suite.
Une autre question revint me tarauder : pourquoi Kylian m’avait-il demandé deux jours auparavant s’il pouvait sortir par une autre porte que celle de l’accueil pour éviter les paparazzis alors que toute son équipe séjournait dans cet hôtel ? Avait-il menti ce soir-là pour ne pas admettre la vérité ?
« — Je ne sais pas ce que vous voulez mais, si vous pouviez retourner près de vos amis, je vous en serais reconnaissante. Ma collègue sera plus ouverte à… Toutes sortes de choses.
— Je voulais simplement vous demander s’il était possible pour vous de nous faire sortir par une autre issue que la porte principale. »
Je n’aurais sûrement pas la réponse à mes questions, malheureusement…
— Ferry ! m’interpella Samuel dans mon dos, me faisant sursauter. Où se trouve Lefèvre ?
— Je…
— Je suis là, Sam ! Pause pipi urgente, je retourne en salle tout de suite.
Raphaël n’attendit pas de réponse et, sans me regarder, fonça rapidement en cuisine.
Bon sang ! À présent, je mourais d’envie de savoir ce qui s’était passé, ce qu’ils s’étaient dit.
— Tu voudrais peut-être une chaise ?
Me rappelant la présence de Samuel, je souris en acquiesçant.
— Oui, s’il te plaît. Avec une tasse de chocolat, ce serait parfait !
Il plissa le nez et me lança un regard noir. Un jour, je me ferais virer pour insubordination avec mes sarcasmes sans fin. J’étais presque sûre qu’en cet instant il regrettait de m’avoir engagée. Mais, depuis le temps, il savait aussi comment je fonctionnais.
Me retenant de rire face à son regard faussement furieux, je lui tournai le dos et filai droit en cuisine. Je voulais parler à Raphaël, mais ce traître prenait tout son temps en salle, et d’autres commandes arrivèrent à l’accueil, me forçant à patienter.
Je n’aimais pas attendre.
Ce n’est qu’une heure plus tard, lorsque le rush s’estompa doucement, que je pus souffler. En salle, les clients se firent plus rares, aussi j’en profitai pour foncer droit sur Raphaël, qui m’ignora royalement. Je le suivis comme son ombre, ce qui à mon avis l’agaça sans toutefois qu’il m’en fasse part.
Il tenait bon.
— Raph, grognai-je pour la dixième fois.
Il détourna le visage, mais pas assez vite pour que je ne remarque pas son sourire. Il s’amusait, l’andouille.
— Allez ! suppliai-je, ce dont j’avais horreur.
— Un vieux pervers, hein ?
J’eus envie de l’embrasser simplement parce qu’il m’avait adressé la parole.
— Oui, quelque chose comme ça.
Il se figea, déposa la vaisselle sale et fronça ses épais sourcils. De malicieux et chaleureux, son visage passa à la froide colère.
— Attends… Tu es en train de me dire que Foster a essayé quelque chose sur toi ?
Houlà ! Il fallait vraiment que je fasse attention à ce que je disais.
— Non ! Non, rassure-toi, il n’a rien fait.
— Donc, tu m’as menti.
— Presque, admis-je avec un sourire d’excuse.
Il leva les yeux au ciel, puis me contourna pour regagner la salle.
— D’accord ! capitulai-je. Je t’ai menti pour ne pas devoir retourner dans sa chambre.
— Qu’est-ce qu’il ne faut pas faire pour te faire cracher le morceau… Attends-moi dans l’arrière-salle, j’arrive dans deux minutes mais, pour info, je lui ai dit que tu pensais qu’il était un vieux pervers.
Voyant ma réaction choquée, il éclata de rire, puis me tourna le dos en trottinant pour éviter la serviette sale que je lui lançai.
J’eus subitement chaud. Très chaud. M’éventant à l’aide de ma main – ce qui ne servit pas à grand-chose –, je me mis à marcher sans but précis.
Retournant finalement à l’accueil, où aucune commande ne m’attendait, je descendis à la blanchisserie au sous-sol pour récupérer les nappes ultra-blanches que nous mettions sur chaque table avant d’y poser les couverts.
Pourquoi Raphaël m’avait-il vendue ainsi ? Le traître ! C’était bien fait pour moi et ma langue fourchue. Bon sang ! C’était définitif, je ne voulais plus jamais revoir Kylian.
Transportant n’importe comment les draps blancs parfaitement repassés, j’eus un sourire espiègle en pensant que si Samuel me voyait malmener les nappes propres il me crierait sûrement dessus.
Je n’étais pas du tout concentrée sur ce que je faisais, je ne pensais qu’à ce que Raphaël avait pu dire à Kylian et j’étais très gênée. J’avais voulu lui faire bonne impression, pas l’insulter. Quelle andouille j’étais !
Mais pourquoi voulais-je lui faire bonne impression déjà ?
Je me figeai devant l’étagère sur laquelle j’étais en train de mettre les nappes moins bien repassées, tentant de comprendre mon comportement.
— Les nappes doivent être déposées dans l’autre placard, me signala doucement Raphaël dans mon dos. Celui-ci est pour la tenue des chefs.
Jetant un œil à l’armoire en question, puis à l’autre, je me demandai à quel moment elles avaient décidé de changer de place. Elles aussi étaient des traîtres à présent.
Je n’avais qu’une envie, retourner dans mon lit. Ce matin, tout allait pourtant bien…
Reprenant mon tas, je me rendis de l’autre côté de la pièce, pour ranger correctement les nappes sur leur étagère.
— Tu pensais à Kylian ?
Comme prise sur le fait, je fus sincèrement heureuse d’être dos à mon ami et qu’il ne puisse pas voir mes joues rougir.
— Pas du tout !
Raphaël se planta à mes côtés et ouvrit la bouche avec un demi-sourire.
— Si ! Tu pensais à lui !
J’eus vaguement l’impression d’avoir régressé d’une dizaine d’années. Avec des phrases comme ça, c’était assez facile à imaginer. Mon visage consterné ne le perturba pas, puisqu’il poursuivit :
— Alors notre basketteur t’a tapé dans l’œil ? Je n’en reviens pas. Moi qui me demandais si tu n’étais pas lesbienne finalement…
Je le poussai en rigolant, puis grognai rapidement :
— Non, Raph, je ne pensais pas à lui et je n’ai pas un quelconque béguin pour ce garçon. Je pensais à comment j’allais pouvoir me venger de toi.
— Mais bien sûr.
Levant les yeux au ciel, je me mis à réellement réfléchir à ce que je pourrais bien lui faire : lui arracher les yeux ? Déchirer ses stupides places de basket ? Bourrer son casier de ballons d’eau ?
J’étais en pleine réflexion, trouvant des idées de plus en plus tentantes, mais il m’arrêta.
— Lui, pourtant, semble être vraiment intéressé.
Dans mon cerveau, l’image de son casier rempli de mousse à raser s’imposa, alors que je refusais d’entendre les mots qu’il venait d’employer.
— C’est faux, dis-je néanmoins. On ne se connaît même pas.
— Il a bien rigolé lorsque je lui ai dit ce que tu pensais de lui.
J’attrapai le stylo qui se trouvait dans ma poche arrière de pantalon et le lui jetai dessus, mais manquai de précision, et il passa bien loin de son visage.
— Bon, très bien, je m’en vais, je ne dis plus rien.
Le voyant quitter le sellier, je me précipitai derrière lui et l’entraînai dans l’arrière-salle.
— Bon d’accord, d’accord. Pardon. Raconte-moi tout.
Il s’installa sur une chaise, le sourire aux lèvres, et attendit que nos collègues se dispersent dans les vestiaires pour m’expliquer :
— Il était déçu en me voyant arriver à ta place, et moi j’ai failli m’étouffer. En fait, je devrais te remercier, parce que c’était vraiment cool de le servir. (Il haussa les épaules, ce qui me donna l’envie furieuse de lui ordonner d’accélérer.) Il m’a demandé pourquoi ce n’était pas toi qui le servais, et je lui ai dit que l’excuse que tu m’avais donnée pour que j’y aille à ta place, c’est que c’était un vieux pervers.
À nouveau, j’eus une grande envie de meurtre. L’idée de soulever la table et de lui la balancer en pleine face me démangea, mais j’étais sûre de ne pas avoir assez de force pour accomplir cet exploit.
— Ensuite, il m’a demandé de te donner deux autres billets pour son prochain match. Il a insisté sur le, je cite : « Dis-lui qu’elle vienne. »
— Et ils sont où exactement, les billets ?
Il leva son T-shirt à l’effigie du restaurant. Les deux places étaient coincées entre son bas-ventre et son pantalon.
— Tu n’es vraiment qu’un porc, Raph ! Tu aurais pu les mettre ailleurs !
Il rigola et les glissa sur la table.
— Tu vas y aller ?
— Non.
— Pourquoi ?
— Pourquoi irais-je ?
— Une expérience. Je suis vraiment surpris de voir que la plus grande curieuse du monde n’ait pas envie de découvrir ce que cet homme lui veut.
Un point pour lui. Je finis par récupérer doucement les billets et regardai la date. Comme si le destin me poussait dans cette direction, le match tombait samedi soir, mon jour de repos.
— Ça va être génial, murmura Raph avec un sourire certain.
Je lui tirai la langue, faussement contrariée. En vérité, j’étais impatiente d’y être. Kylian m’amusait, et peu de choses m’amusaient dans la vie, alors pourquoi ne pas tenter l’expérience ?
Ma décision était prise : j’irais, et on verrait bien ce qui allait advenir.
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— Tu as l’air dans la lune.
Tournant le regard vers Marie, j’aperçus sa feuille noircie de lignes, alors que je n’avais fait que gribouiller tout et n’importe quoi sur la mienne.
— Non, ça va. Et toi ? Je pensais que tu passerais à la maison, hier soir.
— Je me suis endormie assez tôt. J’avais besoin d’être seule.
Elle ne s’attarda pas sur le sujet, ce qui titilla ma curiosité, mais avant que je puisse l’interroger, elle posa son regard bleu sur ma feuille et sourit.
— Woooooh ! Je comprends pourquoi tu n’étais pas concentrée sur les cours. Si un regard comme celui-ci me hantait, je serais sûrement dans la lune moi aussi.
Je regardai mes gribouillages et fus horrifiée d’y reconnaître parfaitement le regard de Kylian. Il ne manquait plus que la couleur marron-vert pour que ce dessin soit parfait, mais en soi j’avais très bien retranscrit, sans même m’en rendre compte, son regard froid et calculateur à la fois.
Je chiffonnai ma feuille et la jetai à la poubelle, puis m’enfuis d’un pas rapide vers l’extérieur, comme pour éviter Marie.
— Qui est-ce ?
— Personne.
— « Personne » a réellement un très, très beau regard !
L’ignorant totalement, j’accélérai le pas, sachant déjà que j’allais à nouveau arriver en retard, sauf si Flash Gordon se pointait pour me sauver la mise. Malheureusement, nous n’étions pas dans une fiction de Marvel.
— Allez, Gab, raconte-moi tout ! Ce n’est pas tous les jours qu’il se passe quelque chose dans ta vie…
Je m’arrêtai net et la regardai en me demandant si j’avais bien entendu. Était-elle en train de sous-entendre que j’étais une « no life » ?
— … Enfin, non. Ce n’est pas ce que je voulais dire. Il se passe plein de choses dans ta vie, comme… Plein de choses, débita-t-elle en s’enfonçant un peu plus. C’est juste que nos conversations tournent très souvent autour de ma personne et de mes problèmes, alors savoir qu’il y a un truc croustillant que tu ne veux pas me dire attise grandement mon intérêt pour ta petite vie.
— Petite vie de no life, c’est ça ?
— Non, ce n’est pas ça. Disons plutôt, une petite vie tranquille remplie de choses merveilleuses mais aussi très discrètes.
Comprenez : une no life.
— Peu importe.
Je traversai la rue en direction du métro. J’avais très peu de temps pour arriver au Vandôme, et Marie ne semblait pas vouloir m’aider.
— Je t’emmène au travail si tu me racontes tout en chemin.
Réfléchissant rapidement, je me dis que c’était quitte ou double. En prenant le métro, je devrais changer de ligne deux fois, mais en voiture on ne peut jamais prévoir… Avec un peu de chance, ça pouvait quand même être plus rapide.
— D’accord, acceptai-je. Allons-y mais, pitié, ne conduis pas au ralenti. Je suis déjà en retard.
Elle tapota dans ses mains en contenant sa joie, ce dont je lui fus reconnaissante. Sur la route, je lui racontai mes deux rencontres avec Kylian dans les moindres détails, ce qui était assez vite fait. Marie m’écoutait et se faufilait entre les voitures avec une rapidité et une souplesse qui nous permirent d’arriver rapidement.
— Oh ! je comprends maintenant pourquoi tu ne sors avec aucun garçon du commun des mortels. C’est parce que tu attendais le top du top.
— Je t’en prie, Marie, épargne-moi tes conclusions.
— D’accord, grogna-t-elle, déçue, en se garant en double file. Dans ce cas, qu’est-ce que tu comptes faire, à présent ?
— T’emmener avec moi au prochain match ?
— J’espérais vraiment que tu me dirais ça !
Un immense sourire sincère illumina son visage, ce qui me fit réellement plaisir. Je ne savais plus depuis combien de temps je ne l’avais pas vue aussi radieuse, et sa joie déteignit sur moi. Puis, d’un coup, elle se mit à passer les doigts dans mes cheveux, à arranger mes vêtements et sortit même son mascara, ce qui me fit peur.
— Mais qu’est-ce que tu fais ?
— Gaby, cet homme est dans ton hôtel, tu es susceptible de le voir à n’importe quel moment !
Je reculai la tête, refusant qu’elle fasse de moi sa poupée.
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